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Introduction

Aux origines de cette neuvaine

Au mois de mars 1970, Mgr Maxime Charles (1908-1993), alors recteur de la célèbre basilique du Vœu national au Sacré-Cœur située sur la butte Montmartre à Paris, est invité à Montréal, au Canada, pour y prêcher une neuvaine à saint Joseph dans le cadre de l'Oratoire qui est justement dédié à ce saint et qui constitue une sorte de sanctuaire national pour les catholiques canadiens{1}. L'occasion en est bien sûr la préparation de la fête de ce saint au cours des jours qui la précèdent, fête traditionnellement fixée au 19 mars.

En cette année 1970, cependant, on célèbre saint Joseph plus solennellement qu'à l'accoutumée dans la mesure où, cent ans auparavant, en 1870, le pape Pie IX l'a proclamé patron de l'Église universelle. À l'occasion de ce centenaire, les religieux de Sainte-Croix qui ont la charge de l'Oratoire Saint-Joseph se sont d'autant plus volontiers tournés vers le recteur de la basilique de Montmartre à Paris qu'il a en outre la réputation d'être un brillant prédicateur.

Mgr Charles s'est en effet illustré tout au long de ses ministères successifs et de ses multiples entreprises par ses talents d'organisateur et surtout de prédicateur. Ainsi ont pu l'entendre, entre 1944 et 1959, les étudiants catholiques de la Sorbonne dont il a été l'aumônier dans le cadre du Centre Richelieu qu'il a d'ailleurs fondé juste après la guerre. Ainsi en est-il également de la foule des fidèles qui monte régulièrement à Montmartre pour prier dans le cadre de l'adoration eucharistique perpétuelle que le sanctuaire abrite. Ainsi en est-il encore de la foule des pèlerins qu'il a conduits sur les routes de Lourdes, de Chartres, d'Assise, de Rome, d'Avila ou de la Terre Sainte au cours de longues années d'un ministère sacerdotal particulièrement actif.

De plus, cette neuvaine étant prêchée quelques années après la fin du concile Vatican II dont les quatre sessions se sont déroulées entre 1962 et 1965, le thème retenu pour la neuvaine est « Saint Joseph et Vatican II ». Il s'agit donc apparemment de méditer la vie du saint protecteur de l'Église universelle au moment même où cette dernière s'efforce d'accomplir ce que l'on appelle alors son aggiornamento et par là de mieux définir ses relations avec le monde moderne.

Il y a pourtant bien plus que cela dans cette prédication dont le texte a été retranscrit et conservé au sein des Archives Historiques de l'Archevêché de Paris, dans la mesure où Mgr Charles dresse de saint Joseph un portrait à la fois des plus classiques et en même temps particulièrement singulier, celui d'un véritable modèle pour les chrétiens en un temps marqué par la profonde crise qui affecte alors et l'Église, et la société tout entière.

Un temps de crise

Si le ton du prédicateur se veut en effet optimiste, il ne faut cependant pas s'y tromper : le monde et surtout l'Église traversent alors une crise profonde dont Mgr Charles, dans la position qui est la sienne, constitue à la fois un des témoins en même temps qu'un des protagonistes. Quelle en est son interprétation ?

S'il ne se livre pas sur le sujet dans sa prédication à Montréal, il en fournit une analyse fouillée dans ses notes personnelles en certaines occasions. On peut ainsi lire dans l'un de ses carnets spirituels une réflexion angoissée qui fait suite à une réunion du conseil presbytéral du diocèse de Paris en 1971, au cours de laquelle ont été formulées des propositions qui l'affectent profondément, et cette réflexion résume de façon saisissante son regard sur la situation de l'Église de son temps et sa perception des multiples dangers qui la menacent :


Seigneur Jésus jamais je n'avais été aussi troublé dans ma foi en l'Église. [...]. Cette dimension horizontale et immanentiste de l'attitude chrétienne, cette canonisation des besoins et aspirations d'une humanité pécheresse, cette eucharistie humaine, cette passion politique, cette option antihiérarchique et strictement égalitaire, ce refus d'un enseignement, d'une vérité venue d'en haut et puis et surtout ce refus de l'amitié personnelle avec le Christ et de la participation gratuite à sa rédemption, de tout lien profond entre la chasteté et le sacerdoce et finalement la disparition prochaine du célibat ecclésiastique par exaltation de la sexualité et de la femme. Tout cela me meurtrit profondément.



Crise de la foi, crise du sacerdoce, crise du célibat ecclésiastique, crise de la science théologique, crise de l'autorité, crise liturgique, crise pastorale, crise de l'Église : l'analyse rejoint ce que d'autres écrivent à la même époque, tels le père Louis Bouyer (1913-2004) dans ses pamphlets dont le plus célèbre est La Décomposition du catholicisme (1969) pour ne citer qu'un seul auteur dont Mgr Charles est par ailleurs très proche.

Cette crise qui affecte l'Église est aussi celle du monde moderne marqué par la perte des repères les plus élémentaires, par le matérialisme, l'individualisme, la contestation de l'autorité ou la révolution sexuelle dont les événements de mai 1968 constituent l'épisode le plus connu.

Que faire dans un tel contexte, et surtout que dire aux fidèles canadiens auxquels il doit s'adresser chaque jour entre le 10 et le 19 mars 1970, en portant silencieusement toutes ces préoccupations dans son cœur ?

La figure de saint Joseph

À son vaste auditoire, dont la plupart des membres n'ont sans doute qu'une conscience limitée de ce qui se joue alors au sein de l'Église – une crise sans précédent encore voilée aux yeux de beaucoup par les réformes entreprises pour y faire face – Mgr Charles propose de se tourner vers saint Joseph, et ce mouvement revêt les aspects d'une authentique conversion. C'est ce qui apparaît dans la méthode employée par le prédicateur.

Captant la bonne volonté et la sympathie des fidèles venus l'écouter, il les invite à contempler chaque jour un aspect de la vie de saint Joseph pour remonter à sa source spirituelle et inciter ceux qui l'écoutent à s'y abreuver à leur tour. Mgr Charles s'attache ainsi en quelque sorte à mettre en avant la figure de saint Joseph dans le plan de Dieu, dans sa dimension théologale simplement parce que c'est cette dimension qui constitue son cadre véritable. Les considérations psychologiques et factuelles n'ont de sens que dans cette perspective-là.

D'une certaine manière, on peut considérer que ce sont certains ressorts de la vie intérieure de ce saint que Mgr Charles présente à son auditoire et, en effet, quelle singulière union à Dieu que celle de saint Joseph, Dieu du Fils incarné duquel il est le père adoptif !

Après avoir comme dévoilé l'enracinement en Dieu de la figure de saint Joseph, Mgr Charles peut ensuite décliner, au fil des prédications de la neuvaine, les principaux aspects de sa vie en leur donnant leur véritable dimension ainsi qu'en soulignant leur profonde unité d'ensemble : parce qu'il est tout à la fois un témoin de l'essentiel, le Juste par excellence, un modèle d'obéissance, d'énergie, d'autorité, de foi, d'attitude par rapport au monde, de chasteté et d'accomplissement par une étroite union à Dieu, saint Joseph constitue véritablement un modèle pour les chrétiens, un modèle pour temps de crise et même un modèle d'avenir.

C'est le génie de Mgr Charles que de savoir puiser dans la figure de saint Joseph des enseignements solides et concrets permettant de l'offrir ainsi en modèle et de permettre à ses auditeurs de s'unir à lui et d'unifier tous les aspects de leur propre vie, qu'ils soient matériels, familiaux, affectifs, professionnels ou spirituels. Pour ce faire, Mgr Charles, sait trouver les mots pour donner une application immédiate et concrète aux pensées élevées qu'il vient de formuler. Les plus profondes réalités spirituelles vécues par saint Joseph et s'exprimant dans la simplicité des actes de sa vie trouvent, grâce au prédicateur, un écho qui ne peut que résonner dans le cœur de ses auditeurs, une application soudain évidente, simple et concrète ou, pour le dire autrement, un chemin de sainteté empruntant la petite voie thérésienne.

Le style de Mgr Charles, fait d'aisance et de familiarité avec son auditoire – il sait mieux que personne émouvoir une foule par sa faconde et son humour méridional, même une foule canadienne ! –, rend en outre la prédication fluide, vivante et nourrissante, et ce style correspond bien à la qualité de l'enseignement prodigué, enseignement qui n'a pas pris une ride dans la mesure où, sous le regard de Dieu, toutes les époques constituent en réalité des temps de crise et sont marquées par des « épreuves décisives » (au sens où Hans Urs von Balthasar emploie ce terme dans son ouvrage Cordula ou l'épreuve décisive) pour le salut des âmes. À cet égard, cette neuvaine revêt une dimension véritablement mystique et eschatologique, dimension qui manifeste et actualise de façon saisissante le rôle de protecteur de l'Église et de chacun de ses membres qui est celui de saint Joseph.

MICHEL EMMANUEL


Saint Joseph témoin de l'essentiel 

Mardi 10 mars 1970


Mes frères, il y a cent ans, un décret de Rome décidait que, désormais, la protection de l'Église catholique serait assurée par saint Joseph. Bien sûr, on avait réalisé que, puisque saint Joseph avait été le Chef de cette première figure de l'Église, la Sainte Famille, il continuait dans sa vie de l'au-delà à s'intéresser à elle maintenant qu'elle avait pris de nouvelles dimensions. Mais il me semble qu'en cette décision, l'Église en quelque sorte lançait un défi, un défi à ce siècle qui allait connaître, en ce qui concerne l'Église et le monde, une considérable mutation, un bouleversement, et qu'elle voulait ainsi affirmer qu'à côté des bouleversements et des activités diverses qu'elle assumait, elle croyait que l'essentiel était ce qu'on ne voyait pas et que dans cet essentiel saint Joseph jouerait un très grand rôle. Elle espérait aussi qu'entraînés par son exemple et son action les chrétiens, pris par le tourbillon des problèmes qui se poseraient à eux, n'en resteraient pas moins très conscients de ce qu'il fallait assurer avant tout : une relation intérieure, mystérieuse et cachée tant avec Dieu qu'avec les hommes.

En effet, il n'est pas douteux que toute l'histoire de l'humanité, que la mission de l'Église au sein de cette humanité repose essentiellement sur des rapports cachés, sur des rapports de personnes. Vous savez que Dieu a créé l'homme pour que celui-ci exploite le monde, le domine, lui donne ses achèvements ultimes, mais aussi pour qu'il fasse cela en restant dans un contact étroit avec ce Dieu qui lui donnait ce pouvoir ; pour qu'il utilise ce monde avec un sentiment de profonde action de grâce ; pour qu'il fasse passer à travers toute la réalité créée ce courant d'amour dont la source est dans les relations mêmes que les personnes divines entretiennent entre elles.

Ce dessein primitif de Dieu a été renversé : les hommes ont essayé d'assurer leur propre bonheur en se coupant de Dieu et, peu à peu, ils se sont enlisés en ces réalités qu'ils étaient chargés de dominer, en ces réalités qu'ils étaient chargés de faire vibrer, en quelque sorte, à la gloire de Dieu, et par le fait même, les relations qu'ils avaient à établir entre eux ont été détériorées.

Devant une pareille situation, Dieu ne s'est pas tenu pour battu. Il a envoyé son Fils unique – c'est-à-dire que le Fils de Dieu en se faisant homme a réalisé au plus profond de lui-même en ce que nous appelons son Cœur de nouvelles relations entre l'humanité et la divinité. Ce Christ a réussi à l'heure la plus difficile de sa vie, tandis qu'il avait épousé la condition humaine, si honnêtement, si authentiquement, et qu'il était écrasé par les conséquences de nos péchés, ce Christ a réussi à continuer à aimer son Père, ce Christ a continué à nous aimer. C'est dans cette expérience extraordinaire que consiste notre salut et c'est à elle que nous devons attacher une importance capitale.

Vous remarquerez que ce dessein d'amour repris, relancé est un dessein d'amour qui se réalise au plus profond d'une psychologie humaine : c'est un dessein caché. Sans doute, le Christ a beaucoup parlé, a fait beaucoup de miracles et a même beaucoup souffert pour nous, mais – si j'ose dire des choses qui ressemblent à un blasphème ! – tout cela n'est rien. L'essentiel de son aventure et de notre salut s'est passé au plus profond de son Cœur. Nous en avons eu quelque connaissance par les signes qu'il nous en a donnés, par cet extraordinaire amour qu'il avait de son Père, par son désir de faire toujours sa volonté, par sa bienveillance, son indulgence, sa générosité sans limites à l'égard des hommes. Mais tout cela n'était que des signes. Ses souffrances mêmes sur la croix n'auraient fait que de l'enrôler dans la cohorte considérable des hommes qui sont morts pour quelque cause s'il n'y avait ajouté au plus profond de lui-même ce consentement à la volonté de Dieu, cet amour extraordinaire pour les hommes, pour tous les hommes.

Ainsi donc, mes frères, si vous me suivez, vous affirmez en ce premier point de notre réflexion que l'essentiel, c'est la relation avec Dieu, que l'essentiel est ce qui ne se voit pas et que, par conséquent, nous sommes un peu fous, nous, chrétiens, qui avons misé sur ce mystère au sens réel du terme, sur cette réalité cachée et invisible, lorsque nous nous laissons emporter par la mode païenne qui consiste à n'attribuer de l'importance qu'à ce qui se voit, qu'à ce qui se touche, qu'à la réussite concrète et temporelle.

Non, mes frères, nous sommes faits pour mieux que cela ! Nous sommes faits pour l'amour, et l'amour est quelque chose qui, certes, doit animer toute la vie et doit même lui donner une étrange efficacité, mais l'amour est quelque chose qui se noue au plus profond des consciences : celle du Christ, la nôtre.

C'est, en effet, ce qui s'est passé dans le Christ Jésus et cela doit nécessairement se passer en tous ceux qui veulent le suivre. La preuve en est que c'est ce qui s'est passé dans la conscience du saint que nous nous apprêtons à fêter solennellement les jours qui suivent.

En effet, vous vous en rendez bien compte, le paradoxe est étrange de considérer que tout ce que nous savons de l'activité de saint Joseph, c'est quelque chose qui s'est passé dans sa conscience d'homme. Nous connaissons ses angoisses avant la naissance du Christ ; nous connaissons sa douleur lorsqu'il eut perdu le Christ à Jérusalem ; nous connaissons ses sentiments, nous connaissons ses réactions et nous ne connaissons rien d'autre de lui : aucune parole, aucun acte. Il semble que le Christ qui a voulu associer à son œuvre de rédemption si spécialement sa mère, la Vierge Marie, a voulu aussi communiquer à cet homme qui lui a servi de père et qui a vécu si près de lui quelque chose de son mouvement vers le Père en entraînant l'humanité.

Cette activité psychologique si cachée du cœur de saint Joseph a été une activité essentiellement d'amour car il a eu le privilège de vivre dans l'intimité, dans la familiarité de Dieu fait homme. Il a pu admirer tout à loisir, au cours des journées d'enfance, d'adolescence, puis de virilité de Jésus, ce que la présence divine, ce que la saisie de l'humanité par la personne du Fils de Dieu pouvait tirer de l'humaine nature. Il l'a admiré, il l'a aimé, il a vécu avec lui dans un intense accord.

Lorsque Jésus disait qu'il remerciait Dieu d'avoir caché beaucoup de choses aux savants, aux sages et aux puissants et de les avoir révélées au contraire aux petits, il me semble qu'il parlait d'expérience et qu'il pensait à toute la réalité merveilleuse, à ce commencement de salut qui s'opérait déjà dans les profondeurs de la vie intérieure de saint Joseph dont il était le témoin admiratif, de cette admiration dont Jésus n'était pas chiche pour les hommes lorsqu'ils avaient assez de foi pour croire à l'Invisible, lorsqu'ils avaient assez d'amour pour aimer Dieu comme un Ami, comme un Père.

C'est pourquoi, mes frères, saint Joseph ayant bénéficié le premier de ce mouvement de grâces de réconciliation avec Dieu et ayant expérimenté le premier cette amitié divine renouvelée, nous ne pouvons pas douter qu'il s'intéresse terriblement à nous, à nous qui sommes chargés d'en faire autant, non seulement pour nous mais au profit des autres.

Mes frères, vous le savez, dans le mystérieux dessein de Dieu, ce qui s'est opéré au plus profond du Cœur du Christ, c'est pour nous. Le Christ est mort pour nous, le Christ est ressuscité pour nous, le Christ a aimé pour nous.
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